
reMM en tas» f mbtb II Anter i(2) 

O I N S «43C3 
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Pour l'expansion de 

la pensée française 
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L'activité reprend dans l'industrie ciné-
^natographique, en Allemagne, après 1/» 
courte interruption des fêtes de Noôl et (*»n 
fs'ouvel An. 

» Le Comité du Commerce extérieur des 
Films », convoqué pour le i2 janvier, a 
examiné la proposition du Comité de Tra­
vail de l'Industrie Cinématographique et l'a 
transmise au gouvernement. 

Le gouvernement allemand a décùlé qu« 
l'importation des films étrangers èti Alle-
megne serait limité pour l'année- 1923 & 
400.000 mètres, répartis comnrie suit : 
250.000 mètres pour l'industrv* privée, 
150.000 mètre» à la disposition ùa gouver­
nement. 

L'Office du Commerce extérieur avait de­
mandé 450.000 mètres; le gouvernement a 
maintenu le chiffre de 400.000 mètres, s e 
basant sur celui de 1922, qui 6lait le même 
et qui a laissé un excédent non affecté. 

Comme on le voit, le métrage des films 
étrangers autorisé en Allemagne est suffi­
samment élevé pour permettre aux produc­
teurs français d'exporter. 

Avant les événements da la Ruhr, le film 
français était d'ailleurs a?,sex bien accueilli 
>le l'autre côté du Rhin. La situation nou­
velle peut apporter une. gène & la marche 
ascendante, souhaitable de l'expansion de 
la pensée française, qu>e le cinéma facili­
tait en Allemagne. On est donc en droit 
d'espérer que pour équilibrer ce déficit 
d'exportation dans le reste de l'Allemagne, 
la gouvernement mettra tout en œuvre 
pour favoriser l'écoulement des films fran­
çais dans les cinémas des régions actuelle­
ment occupées. 

Il y a là, pour notre industrie einégra-
phique, nne compensation possible et pour 
la pensée française un terrain intéressant 
à défricher. 

Dans le vaste mouvement international 
que l'industrie du cinéma a créé, il importe 
de plus en plus que le « studio français » 
prenne sa place. 

Le cinéma, dont on méconnaît trop chez 
nous l'importance, est une arme puissante, 
ua moyen de propagande universel qu'il 
serait dangereux de sous-estimer. 

Nos artistes, nos littérateurs ne sem­
blent pas encore s'en être parfaiterrifcnt" 
rendu compte; témoin cette réponse-d'un °-
de nos plus «rainent* 100 dii misions, . M. 
Henri Lavedan, a une enquête ouverte par 
la « Cinématographie Française » S propos 
des droits d'auteurs aux auteurs de films : 

« J'ai eu trop d'ennuis avec le cinéma, 
pour vouloir désormais e n entendre parler: 
je ne m'y intéresse plus d'aucune façon, ni 
sous aucune forme... » • 

Toutes les opinions sont libres, et c'est 
la force du régime de liberté de notre belle 
République des lettres, mais il est regret­
table que des écrivains représentatifs de 
l'art français traitent anssi cavalièrement 
l'arme la plus puissante de la pensée mo­
derne. 

Le théâtre n'est qu'un moyen d'expres-
bion archaïque a côté du cinéma; il ne sort 
pas du cadre national, il est arrêté par les 
frontières de la langue. 

Le cinéma parle une langue internatio­
nale. U est chex lui partout, partout où il 
arrive le premier; car il ne faut pas oublier 
que le marché est limité (nous venons de le 
voir pour l'Allemagne); il est limité par le 
nombre de salles et d'heures de présenta­
tions. Si nous n'y prenons garde et si no­
tre studio n'est pas protégé, notre indus­
trie nationale tout entière en subira les ef­
fets. 

Cest le cinéma qui nous a fait le mieux 
connaître les produits étrangers qui innon-
dent le marché français. Combien de films 
dits >• documentaires », étrangers, ne sont 
que des moyen:, de publicités habiles. 

Dans cette guerre des affaires, il importe 
Que nous ne nous laissions pas dépasser. 

Tous les efforts faits en France pour le 
développement de l'industrie nationale du 
cinéma ont leur répercussion a l'étranger. 
C'est un point de vue dont il ne faut pas 
be départir. Et dans cette guerre contre les 
taxes, contre les entraves innombrables 
que notre industrie cinématographique ren­
contre, c'est pour le développement et de 
la pensée et de l'industrie françaises en 
générale que nous luttons. Nous savons 
bien qu'avant d'obtenir satisfaction, nous 
aurons encore beaucoup d'efforts à faire, 
beaucoup de scepticisme & vaincre, beau­
coup d'indifférence à secouer, mais nous 
sommes persévérants, et la conviction de 
la grandeur et de la justice de notre cause 
nous donnera la force nécessaire pour con­
tinuer a combattre et a surmonter toutes 
|es difficultés. 

Edmond CHOQUET, 
Président des Directeurs de Cinéma» 

du Nord et du Pas-de-Catais. 

I :: Un grand Film :: 
populaire français 

Pathé-Consortium Cinéma vient de réali­
ser une remarquable production : « Vidocq » 
d'après le célèbre roman de M. Arthur 
Bernède. La. mise en scène de ce film ma­
gistral qui est l'œuvre de M. Jean Kemm, 
est une reconstitution de l'époque Napcléon-
nienne d'une exactitude admirable. 

Communiqués 
PATHt. — Cette semaine : 

Monique, — En préparation 
s orlsna de 
Le Typhon 

AAUMONT. — Cette semaine p La Net. — 
En préparation : Théodore. 

F O X - P I L M présentera Maman, le » Janvier. 
au c Palais d Eté », à Lille et Pour son 
Oeooo, h la mémo date, au « Mondial 
Cinéma ». PCLIPM. — Cette semaine : Weatwssw Oru-

- En préparation : L'Etsrnol 
silence (publié par le • Réveil Illustré >, 
L'Boole Buluennlere. 

•ARAMOUNT. — Cette semaine : Enchante­
ment, avec Marion Davies (superproduc­
tion). Le Paradis d'un Fou (publié par le 
. Réveii Illustré .. 

PHOCBA — Cette semaine 
film français, d'après " 
Vlllters de risle-Adam. 

WARRV. — En préparation : Le tioiitttmo 
dealer, evec Marghartta Fischer, U me­
nas* modéras, av«c Bobby W u n s o . 

BRANDI* PRODUCTION» OINCMATOQRA-
•MMojM. — Le M Janvier, à U h , salle 
dn Casino, présentation du film Lee nom 
•ter* de Parts. • 

VtTAQRAPH. — Cette semaine s La Low 

M. Bené NOYARBE 
dans le rôle de VIDOCQ 'Photo Palhé) 

Le filin est en dix épisodes. Il nous fait 
assister à ta jeunesse de Vidseq> son bon 

lemçnr* subit de toute cette félicité. 
Vidocq seul, impuissant à retrouver la 

Irace de ses enfants et de sa femme deve­
nant bandit de grand chemin que la police 
arrête un jour et que la justice envoie au 
bagne 

L'évasion de Vidocq cbsédé par le désir 
de retrouver 1 Lnftdèle et ses enfants. Son 
séjour 6. Parts. Ses relations dans le monde 
de la basse-pegre. La rencontre .brutale 
avec son épouse volage qu'il démasque et 
à qui il demande compte de sa conduite tt 
des nouvelles de ses entants. L'épouse in­
grate avoue qu'on lui a volé ses petits et 
qu'elle ne les a jamais retrouvés. Alors, la 
recherche obstinée de « Vidocq » après ses 
deux enfants Sa rencontre avec un bandit 
•le marque l'Aristo, chef de la redoutable 
bonde des u Enfants du Soleil », la nécessité 
peur retrouver ses petits de disposer de 
moyens d'action puissants l'incitent a entrer 
dans la police. 

Nous assistons alors à un spectacle nou­
veau ; Vidocq, le bandit Vidocq, devenu 
policier, faisant maintenant la chasse aux 
voleurs, et c'est l'émouvant épisode de la 
lutte (épique entre le nouveau policier et le 
pseudo marquis de ta Roche Bernard, un 
bandit de haut vol, supérieurement doué 
contre les ruées de qui Vidocq émoussera 
souvent ses armes. 

L'action de ce film populaire est capti­
vant d'un bout à l'autre et ne se ralentit 
pas d'une seconde. Aussi nous sommes per­
suadé que cette superproduction française 
que vient de réaliser si magistralement 
Pathé-Ccnsortium est appelé à un retentis­
sant succès 

Onze soldats ont été 
massacrés au Maroc 

Deux officiers français et neuf goamiers 
étaient tombés dans une embuscade 

Casablanca, 17. — L'n détachement com­
posé de neuf gdhmiers et deux officiers de 
renseignements est tombé dans une em­
buscade de la zone avancée. 

Il' a été encerclé et anéanti. 
Les corps ' ont été ramenés dans les li­

gnes françaises. 

. grand 
film français, d'après l'œuvre célèbre de 

ai 

Désirez-vous 
ACHETER, 

VENDRE, 
ECHANGER. 

PLACER, 
TROUVER 

Nos Petites annonces vous fournissent le 
moyen 1s plus pratique, le plus économique 
et le plus sur. 

Depuis O fr- 5 0 la ligne 
En plus do leur insertion dans la journal, 

lss Petites Annonces sont, dès leur dépôt 
dans nos bureaux, affichées dans le hall do 
notre immeuble. Elles bénéficient là gratui­
tement, dune antre publicité. 

» V 1 a » s » s » 3 % % t l l I V H 

Un homme a été coupé 
en deux par le train 

0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0 

La police lilloise admettrait 
* qu'il y a eu crime 

Mercredi vers 8 h. 15 du matin, le méca­
nicien du train de marchandises 3966, aver­
tissait M. Léon Petitpas, aiguilleur de ser­
vice à la gare de Fives-St-Maurice, qu'au 
point kilométrique 460, situé à environ 150 
mètres de la gare précitée, sur le rail gau­
che de la ligne Lille-Calais, qui dessert éga­
lement la direction de Roubaix, se trouvait 
le corps d'un homme coupé en deux a hau­
teur de l'abdomen. 

Un horrible spectacle 
Immédiatement, les autorités administra­

tives de 1s gare de Lille, furent mises au 
courant de ce fait et on en avisa également 
le posf» de police de Fives, dont l'intérim 
est exercé momentanément par M. Caillet, 
commissaire de St-Maurice. 

Ce magistrat, accompagné de son secré­
taire, M. Waghemacker, se rendit sur les 
lieux. 

Le cadavre, dont la tête se trouvait a 
l'extérieur de la voie» gisait dans un état 
épouvantable, les intestins littéralement ha­
chés, répandas sur le ballast. Nettenment, 
il était visible que plusieurs convois avaient 
passé sur le corps, complètement sectionné. 
De plus, le pied gauche coupé à hauteur de 
la cheville — on M s'explique pas comment 
cels put se faire, étant donné la position 
dans laquelle on découvrit le corps — fut re­
trouvé à proximité. Fait singulier, cette 
mutilation ne semblait avoir occasionné au­
cune effusion de sang. Les mains étaient 
quelque peu < abîmées >, 

L'identité du défunt est établie 
A l'intérieur du veston encore correcte­

ment boutonné du mort, M. Waghemacker 
découvrit un portefeuille intact, contenant 
une pièce qui permit d'établir l'identité do 
l'homme aussi horriblement broyé. 

Il s'agissait d'un récépissé portant le nu­
méro 6626, relatant une déclaration' de col­
porteur et délivré au sieur Achille Dujar­
din, né à Roubaix, le 2 Janvier 1830, mar­
chand ambulant, domicilié à Croix, rue Col-
mar. Fort Boulanger, 39. 

Dans la poche du pantalon, on retrouva 
aussi un portemonnaie, lequel ne renfermait. 
qu'une somme minime ; 2 fr. 66. 

Sitét. les constatations d'usage terminées, 
le cadavre fut transporté à là morgue en' 
voiture d'ambulance et avec tous tes mena- , 
fessants d'usage en pareil e s * ea avisa' Wr ' 
famille du défunt-du deuil qui la ïrappait. 

Ce que dit Madame Dajardin 
Cest à la morgue que Mme Dujardin, née 

Aline Rosset, 34 ans, fut mise en présence 
du cadavre de son mari. On devine sans pei­
ne la douleur de la pauvre femme, qui vi­
vait en parfait accord avec son époux. 

Mme Dujardin exerce la profession de 
marchande de beurre et œufs. Mardi matin, 
pour ravitailler son commerce en marchan­
dises, a-t-elle déclaré, M. Dujardin, muni 
d'une somme de 3020 francs, ainsi que d'un 
sac et d'un panier en osier, quitta Cioix 
par le premier train, se dirigeant vers Bail-
leul, où il avait coutume d'effectuer ses 
achats. 

11 devait rentrer le même soir chez lui 
avec les denrées acquises. Ne le voyant pas 
revenir, sa femme, ne s'émut pas outre me­
sure, sachant son mari sobre et sérieux. 

Elle ne devait pas le revoir vivant. 

Troublantes constatations 
Sa première émotion calmée, Mme Dujar­

din fit remarquer à la police que Ton n'a­
vait pas retrouvé sur le défunt, trace des 
3.000 francs que celui-ci avait emportés. 

Une seconde fouille ne donna aucun résul­
tat à eet égard. Comme quelqu'un émettait 
ravis que le marchand avait dépensé cette 
somme en achats, on pensa qu'il avait pn 
mettre ces derniers aux bagages. 

En admettant que ce cas fut plausible, on 
se demande comment il se fait que l'on ne 
retrouva point dans le portefeuille ou les 
poches des vêtements du mort, le bulletin 
d'enregistrement délivré par la gr.ro de dé­
part. 

La montre que M. Dujardin avait d'autre 
part, coutume de porter dans l'une des po­
ches de son gilet, ayant disparu, cela incita 
le policier à faire certaines déductions. 

Tout ceci les conduisit à penser que l'on 
pourrait bien se trouver en présence d'un 
assassinat. 

L'auteur du crime, après avoir dévalisé s s 
victime, sursit placé celle-ci sur la voie, 
afin de faire croire à un accident ou un 
suicide et surtout, pour faire disparaître 
les traces de blessures occasionnées par 
l'arme dont il »e serait servi, pour accom­
plir son forfait. 

Le Parquet saisi de cette affaire, à pro­
pos de laquelle la Sûreté enquête, a ordonné 
Tantopsie du corps de M. Dujardin. 

Ajoutons que la voie où fut retrouvé le 
corps, forme remblai et fait vis à vis à la 
cité St-Maurice. En bas de ce remblai, on 
a découvert la casquette du défont. 

Un Polonais a été broyé 
par un train à Auby 

M. Georges Cadet, cantonnier du chemin 
de fer, a découvert sur la grande «Igné de 
Lille à Douai, entre les passages à niveau 
du Bon Air et des Asturies, un cadavre 
horriblement mutilé. Il s'agit certainement 
d'un suicide. ,«., 

L'homme en effet avait dû se coucher sur 
le rail, car il avait le ventre complètement 
ouvert et son pardessus et son veston étaient 
accrochés à un piquet le long de ta voie. 

Dans les poches du veston on a trouvé 
2 fr 60 en srgent français, «00 marks polo­
nais e t des pièces d'identité an nom de 
François Rosxyk, 30 ans, ouvrier serrurier, 
qui avait travaillé aux établissements Arbel 
à Douai. 

Le docteur Dubiquit a fsit les constata-
tiona d'usage. 

La réponse du Reich à Vordre sans réplique 
-Q/Q'QyO/Qy%.Q'O/O'e/S/0'O '̂OyO/Q/0<0yS,e<Q>e/O<O/O. • i* 

L'Expulsion d'Allemagne 
de tous les Civils Français 

•+*ïr%**<%*+A>***>%*>^*Am*tàsmA*.~ 
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Voyant leurs intérêts menacés, les industriels allemands ne'veulent plus 

livrer de charbon tandis que les ouvriers désirent travailler :: :: :: m 

UXE VUE CARACTERISTIQUE DES USINES KBXPP. A ESSEN (Photo .*anuct) 

Dana noire « Dernière Heure » hier, nous 
avons dit nue le général Simon avait rap­
pelé aux industriels allemands que les 
ordres adressés par le « Reichskommis-
sar » n'existaient pas pour les autorités 
d'occupation et qu'en conséquence ils 
devaient reprendre mercredi les expédi­
tions de 'charbon qu'ils avaient arrêtées. 
Comme, sanction à la suspension, les trou­
pes françaises ont, en le sait, occupé: Dor-
t"jea*- '.En outre, un des représentants de 
titahtstrie du reich s'étant dressé pour 
protester, le général Simcc l'arrêta dés les 
premiers mots, lui disant qu'il s'agissait 
d'un ordre sans réplique. 

On sait également qu'à la suite de la 
résistance des allemands, les gouverne­
ments français et belge ont décidé de per­
cevoir immédiatement, v^ur le compte des 
Mités, l'impôt sur le charbon prélevé 

jusque-là par le gouvernement du Reich et 
que déjà le général Pavot a dû faire 
détourner par la force des trains de com­
bustible qu'on voulait acheminer vers 
l'Allemagne. On verra par ce que nous 
relatons ci-dessous comment nos ex-enne­
mis s'y prennent pour contrecarrer tous les 
projets de la France. 

L a m e n a c e g o u v e r n e m e n t a l e 
aux industriels allemands 

Essen, 17. — Les industriels étaient de 
bonne loi et parfaitement d'accord pour 
les livraisons de charbon. 

Mais le fait nouveau qui les a décidés 
à changer complètement d'attitude. . c'est 
que le gouvernement de Berlin leur a 
transmis, non seulement dea instmetions, 
mais aussi des menaces fort précises. 

En cas de trahison des intérêts do Reich, 
les industriels étaient avertis que les dé­
pôts des sociétés minières et métallurgi­
ques, dont ils faisaient partie, seraient im­
médiatement mis sous séquestre dans les 
banques de Berlin et autres villes alleman­
des et éventuellement confisqués. 

Se voyant ainsi coincés, tout à coup, 
entre les menaces allemandes. et les cour­
toises propositions françaises, les char­
bonniers allemands ont jugé bien moins 
dangereux de repousser ces dernières. 

Mais les industriels vont s'apercevoir 
bien vite qu'ils risquent autant k noos 
mécontenter qu'à désobéir à leur propre 
gouvernement. 

D'autre pari, on annonce que les indus­
triels auraient attiré l'attention de leur 
gouvernement sur la grave crise qui résul­
terait des observations strictes et prolon­
gées des décrets présentement en vigueur. 

" Nous ne céderons pas et tous 
les civils français partiront " 
Londres, 17. — Le « Daily Express •> pu­

blie le télégramme snivant, qu'il reçoit de 
son correspondant de Berlin : 

« Le gouvernement allemand est ferme­
ment décidé à ne pas céder aux Français. 

J'apprends que tous le3 civils français 
vont être expulsés ». 

Le Conseil central économique, afin 
l'.'éviter toute discussion entre patrons et 
travailleurs, a décidé d'ajourner ses déli­
bérations sur la loi fixant la durée de la 
journée de travail. 

Les ouvriers ne demandent 
qu'a travailler 

Essen, 17. — Les ouvriers ne demandent 
qu'à travailler. Certes, ils ne voient pas 
sans douleur nos troupes, mais devant la 
force, ils s'inclinent Pour tous les organes, 
l'intention évidente de tous les agitateurs 
prussiens, arrivés récemment dans la 
Ruhr, est de sous pousser à des actes de 
répression assez énergiques pour émouvoir 
l'Opinion étrangère. Ils courent au devant 
des coups, pour pouvoir ensuite exhiber 
leurs plaies. 

M a i s l e s m i n e u r s r e f u s e n t 
de faire des heures en plus 
Dusseldorf, 17. — Interviewé par le cor­

respondant du « Times », l'un des délégués 
ouvriers de la Ruhr, appelé h Dusseldorf 
par les autorités françaises, a déclaré, 
après avoir entendu le général Denvignes : 
« Nous sommes en contact étroit avec nos 
amis Hodges et Saillie. £n Angleterre, et 

nous refuserons de faire des heures sup­
plémentaires pour la France, tant qu'un 
si grand nombre de mineurs chaîneront en 
Angleterre ». 

En Allemagne non occupée 
des métallurgistes sont en grève 

Halle, 17. — On annonce qu'une grève 
des- métallurgistes 'de l'Allemagne centrale 
a été proclamée. 

Les Alliés vont procéder 
aux réquisitions 

Ils comptent obtenir 
1.350.000 tonnes par mois 

Essen, 17. — La mise au point des réqui­
sitions est terminée. Celles-ci s'effectueront 
le plus souvent par le procédé du déroute-
n. nt qui consistera à diriger sur la France 
et la Belgique les trains de charbon desti­

nés à rAIlemagne, Dans certains cas, od 
saisira le charbon sur le carreau et la 
coke dans les cokeries. Les Alliés ont dé« 
routé hier environ 5.000 tonnes de char­
bon. On espère que les réquisitions attein­
dront rapidement 15.000 tonnes de charbon! 
et 15.000 tonnes de coke par jour et envi* 
ron 1.350.000 tonnes par mois. 

L ' A l l e m a g n e e s t d é c i d é e 
A r é s i s t e r j u s q u ' a u b o u t 

Berlin, 17. — Selon les journaux, le goo« 
vernement a décidé de conserver l'attitude 
adoptée jusqu'à présent, et même une oc­
cupation plus étendue de la région de la 
Ruhr, ne lui ferait pas modifier son point 
de vue. 

Le gouvernement a décidé d'accordée 
aux fonctionnaires dans la Ruhr, des sup­
pléments de traitements pour janvier, par 
suite du renchérissement du coût de la via 
provenant de l'occupation. 

LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE. 
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A Essen avec les «Poilus» Français 
,l^ft^t«ltf»l»lU»lil»!«l«i»l'I»W«txtil»tUi*Ui*WttttU»tUiW»l't«lit«l»IU»lUiM»t'WJittftt^ 

La capitale industrielle du Reich est calme mais ses 

habitants cachent leur ressentiment pour la France 
^SMntmslss/WtssswssiswnÊÊmMs^ 

(De notre envoyé spécial) 
Essen. U.— Il est peu de villes au monde 

oui soient plus imposantes, plus étendues, 
et aussi plus tristes qu'Essen, la capitale 
industrielle du Reich, que les troupes fran-
co-belffes occupent depuis huit jours. Sim­
ple bourg d'abbaye, dont les maisons se 
groupaient modestement autour d'une 
église ogivale au siècle dernier, la vieille 
ville s'est considérablement agrandie, et 
forme aujourd'hui, avec les magnifiques 
boulevards, qui l'entourent une formidable 

sive. aux murs halés par la noire fumes 
des chantiers, les petits poilus des jeunes 
classée montent la garde l'arme au pied, 
sous les regards sombres et haineux d'une 
foule muette et passive, qui ne cède qu'à 
la force-

Les Français à Essen 
On a beaucoup parlé, de l'occupation 

invisible d'Essen. On n'a nullement exa­
géré. En arrivant au cœur de la ville, à la, 
gare principale seuls "uekrues uniformes 

r BUREAU DE POSTE CENTRAL D'ESSEN QUE GARDENT LES TROUPES FRANÇAISES 

agglomérations de plus de 500.000 habitants 
dont la majeure partie de la population 
vit dans l'usine et dans les mines, par 
l'usine, et par lee multiples exploitations 
minières qu'elle compta sur son territoire. 

Centra du district Jfeg-jar qui s'étend 
de Dusseldorf à D o r a W j t ' E s s e n est de­
venue une jriffejitesirue^^enAdelle Indus­
trielle, entourée de p l u s ' ^ J ^aggloméra-
tions comptant plus de I f * w habitante. 

Cest dans cette réittsWkw ««rmi l i ère 
humaine, que sont entrées l a semaine der­
nière les premiers contingents des trempes 
sJttése. AujqurdTroi, devant la gare mas-

français, noyés dans la multitude de civils 
qui s e presse sur l'étroit square, révèlent 
la présence des contingents a l l iés 

Dans l'agglomération énorme, dont la 
traversée en tramway demande près d'une 
heure, ils sont peut-être en tout 1.000 sol­
dats groupés autour de la Ram, qui en Im­
posent anx masses par leur flJre attitude, 
et aussi surtout par leurs armes, jusqu'à 
présent inoffensives. 

Le générai Dégoutte et son état-maJo< 
siègent en dehors de la ville à Werden< 
dans la somptueuse villa d'un magnat d t 
la grosse Industrie. 

gr.ro

